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Questions 
d'Economie Sociale 

u 
DE TRAVAIL 

(Il 
Le Code Civil ne ooneacr« qu'un arlicle 

BU louage de service« qui, à défaut do con- 
Verrfjbne contraires, est suuniLfl à J'usais dos 
lieux. A côit de cea usages, une douMe li- 
fikmenlation ae développe, le règMoeot d'o- 
•Micr et ia légmlulion prutectrice du Iruvtùl, 
la loi du palron et celle de l'Elat I 

En fait, le louage individuel d'ouvrage n'a 
■en régime de grande industrie, que lappa- 
t«noa d ufi cuntrat, il inan(]ue à sa validité 
1m des él^nu>[iU essentiels de tout contrat, 
le libre consentement de l'ouvritr. O der- 
nier, Bune doute, neet pas lorcè 
Mr Hvec un patron déleiniKie, 
obli^ de le taire avec l'un des pntrona, s'il 
yeut vivre et taire vivre aa tainill*", op, par- 
lotit ii s» InJuv« vnfl-^-viB une ollr» de tra- 
vail dont il ne peut discuter les conditkna, 
cWt & prendre ou k laisser 1 Une pareille 
situation conduit tatalement au contrat col- 
kclif de Iravail. 

SA HECONNAKANCE PAR LA LOI 
L.e contrut collectif wl une réglenwntalion 

nom, un arrangeiDent coUectU cooMTDant U 
durée du travail et le iaux du aalaira, le 
droit d'agir en duoimagea-inlérMa contre oe 
patron h raison de L'ioexécution de> aea exmtr 
gemenla, 

Depuis une nioclion a'est produite contre 
règle posé» par la Cour de CasMtioo ; 

c eal ainsi qu'il a M jug« par le Tribuital 
de Commei oe du Nlmea le 7 aoAt 10OT ou'un 
Syndical esl fondé h réclamer des doDuno- 
gû-lméréts, eo raison du préjudice causé h 
sea adhérent« pnr liirfraotion à un tarif des 
aulaire» que Le p&lron avaK accepté ; que 
le Tribunal Ovil de Narbonne a «cidé. le 
2 mars 1900, que laa domagea-inl^ts peu- 
vent être réclamée par un Svndicai, m-n 
eeulenwiU par auite d'un prejiidlce mat* 
fiel, mais à raison du préjugée moral nyll 
a «ul^i ;_ que, le 28 novembre 1812, \je Vri- 
bunal Civil de Lille, a jugé que la disposi- 
tion par laquelle Isa patrons »y,nffBBenl à 
noccuper que des ouvriers appartenant au 
Syndicat ouvrier conlractani g^t valable el 
que celui-ci ne con\met av^une faute ail (ait 
renvoyer d» ouvriers «rn ne «ont pas 
adhérents, ulofe que, pour arriver à offUe 
fin   II n emploie au^un moyen illicite 

U junaprudenoe ta plus rtcente l«nd & 
ruaflw contra )» conséquence« de l'arrêt 
du 8 février 1883, u nen reale pas moins 
une équivoque qu-,j importait de faire dis- 
pûfûJtre^ auiff-, no pouvons-nous qu'approu- 
ver la ai«i)r^siiioD proposée par la Commis- 
sion du t-.avail ûe la Chambre des député« 
diaprés ^quelle n les groupementa capables 
d'wer en justice, liés par une convention 
colletTiive de travail, peuvent, en leurs 
noir.a propres, engager une action en éom- 
ni'igea-inlérét« aux aut«» groupements,par- 
riee ä la convention ; aux membres de ces 

(le conlrao.j groupements, h leurs propres membres ou 
nmia il ost ^ loutes personnes liées par la convention 

qui violeraient   les   engagements   contrac- 

un 

Louii DVTBOY. 

Lai FuséruUetJu Roi da Grèce 
La rame n»ère s'est rendue, samedi, vers 

dix heuret, & la oatbédrale d Athènes ; eile 
, a demandé que les viailes fussent iniaiix/m- 

kontracluelle  préalable des coaditwns    du posa et elle est restée pendtint uüe beure au- 
Iravsil négociée etHre les ebe(a d'industrie, près du corps du roi 
et les syndicats professioniMto d'ouvriers ou| \ onje heures, la grande-ducheese Marie 
d'employés ; elle fixe géoéraJement le tarif geet rendue à la calhédrale ; elle u pdjseiné 
lies salaires, la durée limxima des tournée»!^ violette« le i^umiii «t a embrassé le vi- 
de travail, l'horaire des temps de travail et «a^du roi Oeoi^ia. Le orend-duc Conetes- 
àe repos. tlnonfileb et les priocM Hsnn el'Joachim de 

Le droit, pour les syndicats, de traiter pniMe ont également embrassé le roi «unt. 
avec tes patron» au n*>m de la généraht* de Le coraseil municipal de Saloniqua a décidé 
leurs taembres. découle en même temps de (jen^Foy^r une dépuUrtioa de trois membre«, 
la persorinalilé çiyil« que la toileur confère oon>po«ée du maire, Osnum Said bey, et des 

deux cooseillers iQucicipaiix, pour leprëeeo- 
1er la viHe de Saitmique aux funérailles du 
raèGeorfes. • •■— ■    -—•—«- 

La comnmtnauié israélite, de soi^ celé, se 
fera repréeenler par uns déiégallon de qua- 
tre mmtbres cUitmiM parmi les Dotablas m- 
néutas. 

Le conseil municipal a {kéctdé en outre, 
poux iMoorer la mémoire du roi Georges I", 
d'éM)lir un square A l'endroit où r&waseiaat 
a 4té commis et d'y élever un monimieal 
ooinntémoratif. 

«t de lobjet qu'elle aasion« à leur activRé. 
On ne peut, en effet, décitlsr me In syndl- 
ri Oui eneltwiMOMBt poor ttj/t^^t ta 

d''Tense Um intérêts de 1« «Bfeeeion et 
leur reluRer les seuls moyens «lllMcee de 
celte défense collective. La légalité du con- 
trat collectif de Iravail ne trouve d'ailleurs 
tatrv plue de dètrsoleurs et d'après M. Pla- 
ïiiol, professeur é la Faculté de Droit de 
l'Univeraué de Paris « depuis la loi de IftM, 
le contrai colfwlif «si devenu licite ; 1M 
syndicats profeseionoets considèrent sa né- 
^Miation comme une de leurs attributions 
naturelieH et sa ooncluaion comme un des 
principaux Bervioee qu'ils peuvent Pendre à 
leura tidtiérentâ. » neconnallre la témuté 
4u contrat collectif art une excellente chose 
mais encore faut-il voir si la loi domxe le 
moyen de faire respecter les engagonenta 
4u'd contient. 

PniNaPE FONDAMENTAL 
Les syndicats constitués en vue d'un inté- 

rêt général, ne peuvent ester en justice que 
poui' ia ooneervalion de leur patrimoine ou 
la défense des Intérêt« collectifs dont ils ont 
la geirde. Pas de difficulté tant qu'il s'agit 
d« (|QeetiofU interßssani leur patrimoine, en 
revanche, u n'efi est pas de même pour les 
gueetions visant la defenae das intérêts col- 
Actifs de la profeesico. 11 eonvieni, ä ce 

CMnt de vue ,de distinguer, dens tout con- 
st ctriledil négocié par un syndical, les 

Broils communs à tous aes membres dont il 
appartient au syndicat de prendre la defen- 
ce et les droits individues de chaque syndi- 
qué. Il esl évident, pur exemple, que ai de« 
oilticuKés sélévent antne un patron et l'un 
oe 90S ouvriers ou employé«,benèflicau-es du 
contrat sur une q«»{ion de payement oa 
d'avancée, ne mettant point <n jeu le pacte 
lui-mAme, le syndicat serait sans qualité 
^ur inlervenir. 

La question sérail tout autre si la récla- 
mation individuelle du syndical se ratta- 
chait, mémo indirectement, H la mise en 
exécution dee clauses du contrat oolleclif. 
|»er exemple, si l'ouvrier se plaignait de 
n'avoir pas été payé conformément au larit 
Ite^]»'r au Syndicat le drmt d intervenir 
revient, dans ces conditions, k rendre prati- 
quement illiBoire le contrat collectif de tra- 
vail dont la légalité n'est plus conteetée. 

LA lUniBPRUDENCB 
Ls i lévrier 1892, le Tribunal de Gommer 

te de Paris, rendit, à Ce sujet, un jugement 
Îtii eut un grand retentissMnent, il consti- 

lait, en eflet, uns reconnutae&oce formelle 
u drott des syndicats quant h la poursuRe 

de J exécution dès clauses des contrats col- 
lectifs de travail par eux passés. Aux ter- 
nes d'une convenuon conclue en 18K exKre 
la Compagnie Oénér&Je des Onuvbus de Pa- 
ris et le Syndical des employée d'omaibus, 
la durée de la jourrtés de travail avait été 
fixée, en principet, é doute bsures, depuis 
la «ortie juequ A La rentrée du   dépôt,   non 
npris le temps des deux repas, nzé A une 

■e el dçmte. La Compegnie, méconnais- 
Mrtl Ces eofeigainsot« avait imposé h cer 
laina de Se« eflbployéi quatorze heures et 
4«mie ds travail efrecttf et porté la durée 
moyenne de I« joumée à treiie heure« et 
demi   L* Syndical avait     ' - ■ ■    - 
nue 
Seine, en exécution de aes engagements, le 
fribunsl fil droit It sa demetide, eondnm- 
■ani la Coiitpagnie A modiAer ses règlements 
dans le mois, de manlMw & ramener la du- 
rée Qa travail effectif A doaie heure«, 1 
pêttf m M frsBM d« tnii«Hii Irtdrét« 
far fout H rstard 

La ovation seoiblaM tranchée lorsque la 
Qaur ahgjw«, par «on'fameux arrêt du 8 

arMv m ^*T* «t avait SéfliMUh M 1ML 

L'Internalisation de  Tanger 
Madrid. 30 apar». 

La sous-commission qui doit étudie« l'cH'ga- 
nieallOQ judiciaire de 'Tanger s'est réunie 
hier soir au ministère des afiaires étrangè- 
rea EIIo comprend MM Cormila, Prulyut et 
Belge, qui représentent respectTvement l'An- 
gtetewe, l'Eiça^ie el la France. 

La commission qui traitera l'intei'natlona- 
lisaUon de Tanger se réunit ce soir. Quatre 
Maures notablee viendront A Madrid pour 
exposer les revendications des Indigènes. 

PETITS PAPIERS 

LE -CABALLOS- 
M. André Fsliu, l'orfCvre distingué 

».^onnment décoré, est lilüi connu 
fiar ami dévouement A la uuse de 
a laoe cbwaUoe. 11 a créé na- 

wèra le 4ai« ■ CataUos ■, que 
let amis des dievaux offrent gra- 
cieuasTOsnl aux cochai«,' dans le 
but (le Isa enoDuragcr A Mre bons 
pour •■ (>ioolle ■ et «e les reoom* 
pefiwr. Un codM- qui s reçu dix 
Ujfares ■ t^abaHus > peut «n échan- 
ger les dix baguée conlr« une pipe. 

Je m'avançai vers le cocher, que j'avaie 
distiagtté entre tous A raison de »on exceHen- 
le figure, et j'étAu muni d'wie vaii»» de <a- 
garsB, pardon, d'un cigare de Paliie, un de 
ces cigare» qui, fumé« en nombre snfTiaant. 
se Iranafonnsnt, en vectu d'une juaqa'^oi« 
iosoupçoiMtée métaipeycose, en pipe ! 

Le eoetiv, un homme bien élevé (son siè- 
ge était Al m. M au dessus du niveau deU 
mer] me jeta un coup d'cpil sympathicTue et 

C'est-y que moaeieu le borgeois m'offi*- 
rart un mégot t 

Le " borgeois " que je suis ré^mtit : 
— CoctMT, momieur FaHie. . 
— Ta BtaHe I inlerrompit plaisamment 1« 

cocher Men élevé. 
Je daignai aounre etoonti/iuai ; 
— Monsieur FaJite vtHig octroie ce cigare 

parce que vous aimei le cheval. 
L'eflet de cette déclaration fut déplorable. 
— J'atme le cheval ! J'aime le cheval ' 

s'emporta (comme un cheval) le -oder oien 
élevé, mais sueoeplible . c'est bon pour loi 
de manger du cheval, eh I foumeau ! 

Soutenu par le sentiment du devoir,  i'in- 
stai : 
— Mon ami, quand vous suret fumé lUx 

de ces cigares, vous pourrei aller prendre 
une pipe. 

— Prendre une pipe I vociféra le distingué 
aulomédon. Cest toi que lu va« la preao«, 

Bn même temp«, il subtilisait au vol le K- 
Ugieux cigare, par aenH de conadenoe, sao« 
dont» : c'itaH un prolétaire oonMiait. 

Snr qoa H envelof^ soc ehsfii, el mot* 
méme^ dans un men-edleuz ooup de fo«at, 
en affirmant, car il avait d« tlnstnMtion :    i 

— Qui aime bien thAlie bien. )'«dar« Iwl 
animaux. 

Bj d j«n fat r«rt um dcetlBéo — ou VM 

Les mariage« en oéna«! M font légère- 
tnent ; le divorce, mol cotapm, raoBure le« 
jumxm époux qui n'en (Maaasent m le« dan- 
sera ni Ws oQnséq<:<neea et qui se séparent 
focilenteiH en Uc voyant que ie akooent pré- 
•ent. 

Oautre« «e quittent «an« prtvoir oe (pil 
ï<«!UM)venir de ces llcBie encore nouée et qi». 
la kH aottle peut bnaor. LTHMMT». sans baae 
do morale, a la ressource de laÄcr sa fem- 
me au hasard de la vie. Une pweonne quel-' 
conque remplacera l'épouse Hgttinie. de« en-' 
fanls naîtront de oette union irréguliéro et, 
de nouveaux dtasentimenis se produisante^ 
l'homme quittera (encore ce foytT, «inpo;f*. 
tant sas barde« et le peu d'argent de la outa- 
munauté. taiesDnli A la charge de l'Etat eé 
de la charité ses deacendonls qui augmen- 
teront le nombre dce (tédaaeéa el des ckéiié- 
néf^. 

Laa causes do séparation »nni nombreu- 
ses, le cabaret d'aburd, où la . jnme ne ireut 
pas loujoura accompagner son rnuri, la ge- 
ne du ménage, puis tes gouls. !<» habitude^ 
le caractère faible uu autoritaire, ombroc 
geux ou soie auoiiïp force de rémslance, le 
manque de compnSbtn'siiwi des ith^-e et «ir- 
tout Itgnorancc des dt-voirs mutuels. 

De plus en plus nombreux aoBt les cas d'a- 
bandon et les unions libres. 

Une ouvrière tut délaissée de son mari. Le 
ménage n'avnit pas d'enfant. La femme tra- 
vaille, rencontra un honnête ouvrier, ils s'u- 
nirent el vécuppnt heuretix. 

Après quelques années, Mme X... reasentlb 
les premiure ttymplOinee de 'a nialernité- Ce 
ménage vivait en paix, un enfant ne (se e(' 
frayail paa et its se réjounecBt de l'évén*- 
inonl. S*'ulfciiieiil lis ci>mprirenl le danger 
de leur situution el Mme X... s'en fut à t» 
ree*ierche de son meri pour le prier de ooif- 
eeniir au divorce. 

Il avait dée-^rté le domioile con>uflBl cl ne 
pouvait blAiner sa fenuiie d'awoir uimté de 
nouveaux liens. U accepta. Le.s formaMée du 
divorce sont nombreuses, ils s'y soumiaiEiit 
et enfin ia loi pron<3nva ki libérolicR des 

I conjoints. 
I Seulement Mme X... ne pouvint se rema- 
rier que dix iiio» après et IVnlant naquit 
dana de« oandltiona qui ne permirent pas A 
wm père de le reconnaître. Malgré le déea- 

I veu ai pat*;nnité du inun, lioifant devant >a 
'loi n'appartient pas A don pèr« et U «été dé- 
I cJaré A la mairie oumme étant issu d«« 
époux X.. , mai6 le mari m la tämne n'ont 

IjWSné, Cette ii>Mre a« se tournoi« pas .de i<^ 
trangè situation de son enfant qui port» le 
nom d'oin lnjnane qui le uéaavoue cl qui ne 
peut avoir 11- nom de »on père parcf que as 
mère n'avart pas'encore obtenu le divorce. 

Néaiunoiiw Chacun des époux X... vivait 
en union libre. Ils ns ee voyaient plus mais 
ila habitaient la même ville et cela suffisait 
pour quo la loi )aia«ät l'enfant A cehij qui 
reconnut n en pas être le père 1 

Los consequences de ce« situations trop 
fnéqaeah« peuvent être graves pour l'en- 
fant. L*; iièi-e vf^ritwble i>eut cminidre kâ rc- 
vundicotioiia Je l'ancien mari rt la inèra son- 
ge A ra\tiuir. Il est probable que dus mudi- 
fications seront taites aux lois actuelles, 
niai« en attendant la situfltios de ce jeime 
enfant eet inquiéLunte. 

Llio«un>^ a la pnoiité d(»> droits eur l'en- 
fant,' «un onseiiteiiHriit suffit pour autori- 
ser le mariage ot pour toute« les autres 
queetio^kj séri'-uficfi w raijpurtunl aux élu- 
des ßl A 1« pri»ftPS«ion d'un jeune homme ou 
d'une jeune (llle. 

Il est peu probable que ce mari, actuelle- 
ment divoroé. d.'vicmte l'ennenii de l'en- 
fant dû son ancienite fenune. maie l'osprit 
huniidin est bizarrs cl loe Influences détci^ 
minent bien des actc\« blAmablee. 

Quant anx prOcés, iLs ne sont guère poast- 
ble«, A moine de disposer de aommes iinpor- 
t^intes l't de ptmvoir prpdre du tompa. L'uu- 
vrier gagne asbez (K»ur vivre- )nodi«4emait, 
mais son salaire, d'puis l'augirH-ntation i,^ 
loyera et dos vivre«, no lui permet guèr« de 
faire de« éconf'inJi's cl l'intt'rventiim des 
bommoa de loi dépanne ses reasourres, 
moinn d't^tcfiir l'assislaifire judiciaire, ce 
qui n'est pas toujours fB<Me. Mni<> X... noue 
a écrit, nous exprimanl so tristees», «ion an- 
xiété au nij^t de crt enfant, qu'L'Ûe nourrit, 
qu'elfe aime, et qv'eHe wwdrait voir recon- 
noitre devant la toi par celui qui en est le 
père. 

Paul GHENDEL. 

A MONTPELLIER 

MMOHTt û» PriRC« de I 
Le prioc« db Monaco a t 

la cldlur« du OQDfprA« de la 
ée manitealaUoa   d'un« « 
da&s J'av«tlr des idé«« ••<■•• 
de la mttUM «ocial» poor   " 
vail et flaroDtir ta di^uU hi 

*o se rendant hier A Montpeliier pour y 
•ooomifiir son  premier voyage olficisl de- 
Eius AUD élecUon A la présidence de la Répu- 

itTfm, U. Poatcaré a voulu témoigner sa 
•VBQ9*lkè pour oetto organisation si ranar- 
q^Ue «t d un «««or vraunenl prodigieux 
qu'est la mutoslilé fran^i»e ; t a vouhi ap- 
port« lesalot, lea félicilalions et 1M encou- 
rtMsment« du chef de l Etal aux repréaen- 
iantsdas matuaJetae français réuni« M un 
condréa national. 

M; Poincaré, amsi que nous Tavoo« dit, 
-quitta Pari« samedi soir. 

Il arriva A MonH>ellier hier matin A 8 heu- 
res et demie où il fut reçu par 1M auttMilé« 
«t pSB le bureau du congrès. 

Iià RBCEPTIOH DES OFFIGIEM 

Répondant au g^^nûciil FUUMP. le Pfv«i- 
éent de la République sesl exprimé en ces 
termes : 

que vous porteE A ta mutualité, si nous ne 
savions dejA de quel ceil vigUant vou« avez 
loujoum suivi le dévelappemi^nt et le pro- 
grès d'une orgoniaation dont mieux que tout 
autre vous avet su comprendre el deûnir la 
haut« atlUté sociale. 

u Oéfeneeur passionné de la liberté et io- 
divtdualiate convaincu, vous avei dès kng- 
teniM senti Le danger qu'il y aurait à lali«« 
les volontés humaines complétoinent iaotéee 
et sans aucun hcn qui les réunit ; vous avei 
voulu lea dresser en faisceaux et vous vous 
êlee fait luj>ôtre éloquent de l'association 
dans la liberté. 

u Vooa av«« vQ don« la mutuabté une de» 
hase« foBdonentalM de la démocraUe plue 
sDQon. un« é«ol« indt^WMWhte A son 
éducnlion morale. Ceat elle, vous l'avec 
démarqué, qui peut le mieux développer les 
hautes vertus républicaines un propageant 
l'esprit de discipline, l'esfirit de justice 
l'edpnt de soudante. Gr&ce A elle les con- 
cinhons égoïste« de chacun s'épurent et 
s'élèvent jusque la notion de l'intérêt oom- 
raun, et ainsi, Miivanl votre noble langage, 
H la sentiment de l'égalilé, dépouillé peut A 
peu par le rapprochement des cœurs de ce 
3u'il a si souvent  détruit  de médiocre et 

envieux, s'ennobfil ,se fortiflo et se féconde 
par le »Hitimcnt de la fratennfé. ,. 

Discours d« M. WvMry 

— Je voua remereie, général, d'avoir bien 
voulu voir« rappeler les liene étroits qui 
m'sttftetienl à Vannée. Je me félicite el je 
suis fter d uvotr. comme tous les Frjinçaia, 
«srvl A la caserne et d'y avoir reçu Iœ 
forte« levons de la di*-ipline militaire. Je 
•aie quel set le flevooemenl et le loyalwmei    Cximm^ nn^ùH^ni .t., /-nnoi ..   u   \i,>.™= 

s "eur, oM?o.''^l otïïïï l^r^ ™' rlKm.n..ge *, l.rMe d. tabor,eux7d« A.- 

prix de leur sang, si la Frenoe était attaquée niiiv"' 
dans son honneur,  duns son territoire    et « Chacun de nos    congrès    nationaux a 
dans »es rirotls   .. comjtitué uive marche «i avant vers le i>n>- 

Les réceiitioiis officielles prennent fin par grès, A chacun deux u correspondu l'étude 

nou« la oonoffvoQ« done la lunMre« 
bsatton modérée % 

>• LA mutualité, a-t-il di 
bUBlftà iiM«ur« que «es a_ ^ 
éclairé« : un jonr »Ame «on p 
va l« «ohHtoo d« proUèm«« ■■ 
Teot «ofiir du domaine dw i 
trer dan« celui cTime dvOw 
aux aspirations de notre «oeléM. 

.1 Voua tous ici od ri 
Idée«, voua qui coDdam 
la fonça don* las rt^eranBla i 
tomattonales comme voue im 
pour les affaires individuelles, < 
donnai une parcelle de votre pul 
raie A ta tranafurmation de iwtrs î 
sociale, voua potrvez saisir l'idée ^ 
tiens ailleurs pour amener de 
l'élite éclairée Aee homme« i 
encore discuter et vos yemr s'o 
le r6le qu'une mutuahl« lnlsr 
ra pour mtroduire parmi les A 
les pays cette vérité que les r 
ne« au dehors, le« hostilité« p 
lérieur, le b-iompbe de la foroi 
solvent poe les questions dont fi 
main dépend. 

" La fédération intematioitato j 
Ire les pei^)lee une circulation d* 
ne«, r^tieables chez owis, qui k _ _ 
ver>« la pratique de larbttrag» et t 
sensiblement au sommeil étsniel « 
droit de la force, Itlhiaion dam 
mobilieent laM de proWèmes k .  
car les guefree,  atternaot «va« I 
ches, ne résolvent rien. •■ 

DiscogriJliPMitiiliI 
kles«i«urs. 

C'est une 
delà RépuUhnie qui 

le« fanetioii«, di 

la préaentàtiori de« maires'vemis de toBÎesjdc quelque grande quëstion'iweiare" qui'T«, IZj^.^ iTïTÎU'i.îSÎÎÎ' * 
les  comnxme» du dcparlennnt.   I.» ppéf.-t,  caraLlér'sé. ATIT^!?-. ■ ^^ ^ ^^ 

ECHOS 
Le Gros Président. 

Un jour — on raconte l'histoire, matnle- 
nant que M. Taft a oédé la ploc« A M. Wil- 
son — un Américain sans-géne pénétra 
d&ne White Houstv la résidence des prési- 
dents yankeee, entra sans dire un mot dans 
un bureau vida et s assit d.ins un fauteuil 
pour hre son journal 

Un autre Amértcain pénétra dans le bu- 
reau, prit un autre journal el, après avoir 
regardé Tinini«, se  mit A  lire tranquille- 

'— Vous vanet sans doute pour   le voir 
isai T demanda le premier Américain. 
— Poor voir qui T 
— Pour vqlr le gros Taft, je pense. 
Alors, le seeond Américain répondit sons 

•ourciller : 
M« fol, non. J« ne suis pss venu pour 

le voir... parce que c'est moi-même 
Dtoots oa joor-IA, on entre moin« faole- 

ment dam while House..r 

L'eSPRlT D8 TOUS 
Entre domestiques i 
— J« fÊtm ma pkape pour entrer ebei M. 

X..., ['«^WMar Minmnu. 

ehei 

- D«i» I 

doit être fat 

■partenuTit.   t.» ppéf.t, 'caraLlérisé. 
M.   Calmei»,   vwnle  leurs  c^ipaciUis   admi- 
nisArativtis «!t  leur loyaliame rt^ublicaîn et 
se loue de trouvée en eux de précieux colia- 
boraleuTj«. 

— Je vuua rt-mercie, Meat-ieurs, répon^l 
M Pejncaré, d'être venus si nomtireux au- 
porler nu Président de la ItùpuMiqu« le 
témoignage de vuti n sympathie. J« n ai pas 
besoin de vous dtre combien j'ai été heu- 

,4««»de ysMraoiuar^'butdaoaMbwta 
ot\ le «oleil se devine même 
absent, M. le préfet wavejL déj.-i dit qttels 
précieux collaitoraleurs H possède en voua 
et comme vous »Avez remplir des fonctions 
si délicates où voua ooncilioi A la fois les 
intérêta de voe admintctréu et ceux du pou- 
voir central. Cest A la Hépubllque que le« 
communes de FriUKe doivent leurs franchi- 
ses, c'est la République qui leur a donné la 
Ut>erté et lea moyens de s'administrer par 
ctles-méinos : nvnis en faisant usage de ces 
tranchiei'S, \oii# ne perd<"i ianwis de vue 
vog devoirs envers rKlal. Je voua félicile 
de vtrtre léle, do vot^o inti'lligtnce, de votre 
dévouement et vous remercie encore au 
nom du gouvernement de la République. 

I «fUwufWsr sea (on 
Aer A oe« mmmttm i 

I françoiae et de se tr 

Ä^ 

...   „ ,de sa magistrakH«, enveloM«« 
.. Quelle sera celle A laquelle   le   congrès ' pathie et pteétré de votre o 

de Montpellier auia attaché «on nom T C'e«t mercie de m'avo^ oKert oi 
le secret de l'avenir Mais ce dont je ne dou- oooasian da m«   retavwter  nm 
te pas, ce que j'afflme avec la convicti«n ' dan« le coilMnl de fralniiÉH a, 
profonde que donne mic foi ardonte dans profondeurs du peiwlck aaîM^ 
la not)lt»'54' et la grandeur de la canae que [et técoode vos tnIrsiiiiiiLu bisirf 
nous servons, c'esi que c« congrès narqoe-     Je me MUdit« dHleaaent de l 
ra oomine ses devanciers one noavefle éll^>e un prmce qui «et w uni i 
eur la route que Irace sens cesse la mutuo- tuolUé «t diat ta 

Ml Mg» ,i(U. Vws Mt^ aUé droit à sgn teem, OKw-'Jev foHMT «tt-pB 
lu'ir eel «leur  le président, lorwqiie nfirka ft/i avtH'r ecience d»li»iKL 

déjà donné un (-igtip non é(iui\(Kjue de votre  lioration« «ociates. 
symputtii*-, dans  votre déolnn.tion ministe-1    t> n'est pas, meaweura, |« ti 
nelle et dann votre message, vous avez ac-1 jour« un p«U f^-oid d'uns i   "' 
ceplé d*- préeider cette séance de clôture, et;que je  vous apçorti auj 
en consat-rant lout entière dette    première. longues année« que je suis d      
journée de voyage en province A ceux  qui  modeste soldat de votre piiinnnnte g 

lea réunissant les ure* e*  les sa-, participe à vus effort« et mef "    " 

Lea inain?6 saluent ctlte allocuflon de cria 
répétés : » Vive la République ! Vive Poin- 
caré I » 

Le Congrès Mutualiste 
LQ pluie a cessé quand, les **:eplion8 

achevée«, le Président de la RépuWique re- 
monte en voilure pour ee rendre an théâtre, 
où il va pndsidor la séance de clôture du 
Congrès national de la mutualité française. 
1^8 dél^ués des sociétés de secours mu- 
tuels, au nombre de plusieurs milliers, grou- 
pés iiutour de leurs bannières, sont mas- 
sés sur la [ilare. fis saluent de vivats en- 
thousiastes, qui se proionftenl pliisteura 
minutes, l'arrivée de M. Poincaiv devant 
qui ila inclinent leurs bannières. Des miet- 
te?, vêtues de blanc, de« fleurs A I« main, 
font une haie Juvénile et gracieuse lout le 
long de t'esr«iier oui c<Hi<luit du péristyle au 
foyer du IhéAlre, M, " ' '     ' 
M. Bart hou t 

PotiK-aré, qu'encadrent 
M. tliéfon, e.st reçu par M. 

ce de Monaco, qui porte le grai 
la Légion d'honneur, par M. Mabdleuu, etc., 
qui lui présentent lea préaidenla de» unions 
da sociétés de accours n>uluels, reiiréaentéea 
au Congrès nHituali»t<«. Puis, Je chef de 
l'Uttil parait mi btilcon, el de ta ploea«élè- 
vent de formidables ftoclamatione, M. Poin- 
caré, trè« ému par cette manifesta Lion, fait 
signe qu'il veut parler, et il «dreseo A Is 
foule ces quelques paroles qui déchaînent 
un nouvel enUiowitisme : 

— Je garderai de oe spectacle un« inou- 
bliable vision dans mes yeux et dans mon 
coeur. Je voua remercie, au nom de la mu- 
tualité, de la Réput>lique, d« ta France .' 

I.e Président de la République est ensuite 
conduit sur la «cène du thèAlre, où son ap- 
[inritkin provoqtM, de la part du public, une 
onguc ovation. M Mabilleau pne le Prési- 

dent de la Hepuhltque d'accepter les in«i- 
gn« de la mutuotilé. M Poincaré attache A 
su boutonnière lu médaille d'or des mutua- 
lisles : 

— Je vous remercie, dit-il, je garderai 
précieusement cet insigne. Voue avex donné 
autrefois. A mon eminent prédécesseur M 
Loubet, le tilre de premier mutualiate de 
Prance. Permetlei-nwi de lui laisser ce ti- 
tre Vous avet nommé mon autre émineat 
prédécesseur M Fallières, le second mu- 
nisliete de France. Je veux seulement re- 
VMMltquer le litre de troisième mutualiste 
de Prano«. 

Et la séance du Congre« commence, prési- 
dée effectivement par M, Poincaré, qui 
donne la parole aux orateurs. 

DiiBMn dt H, Pmt 
Md/ntft lÊcntffitiv 

ffadressant a« prdaldent de 1«   R^ubli- 

aouffrent, 
Ire« dans une même pensée de bienveillante 
sollicitude, n'avez-vous pas pour ainsi dire 
symbolisé ce nai doit être le rôle et l'ambi- 
'ion de la mutualité î » 

Au nom des aociéléa de mutiiablé et de« 
nutualiMee, MM, MabUtcan il LaivoUe 
adreaeent nu pnsident de la République, au 
prince de Moniico.A la mumcipalité de Mont- 
(jeilier, doa renUTciements émus. 

Discourt dfl M. Henry CMron 

Ministre au Travail 

M. Henry CBfc^n, ministre du travail, 
après avoir passé en revue le« divervea 
questions portées h l'ordre du jour du con- 
grès : l'invalidité, ta collaboration de« so- 
ciétés de secours mutuels aux ndrailea ou- 
vrières et paysannes, les relations de la 
mutualité et de l'assistance, a félicité lea 
rongreasiste« de leurs travaux. Puis, il a 
dit : 

Quand on obesrve l'effort législatif des 
qumze demiérea années, ot quand, se pen- 
diant de plus pré« aur les faits, on is com- 
pare aux résullata obtenus, un «oa«<atr 
tout ce qui resie i\ faire pour triompher de 
l'ignoroiice et de la mécommissaoce de la 
loi. Toute légiblution nouvelle, si généreuse 
fût-elle, a «u laa détwl« Les plus pénibles. 
Lors dt^ sa |iromulgalion, la Vi sur te« ac- 
cident's du travail u été ai'demiiienl combat- 
tue pur les <^>uvnef8 eux-niémea ; la lui sur 
le repiM hebdomudaue ne fail que iiénétrer 
dans les laoeurs ; vous save« A qusBe« dtffl- 
cultée e«t en butte la kH «ur tes nalrattea ou- 
vrières et (taysannuï ipie tous l«« partis ré- 
damaienl dsputs plus de vingt aoa..On pour- 

lUvTv« gêna, mal 
renseignés el trusipês, irrités contre la loi, 
ont refiMi^, pendant la période transitoire, 
de verser quelques sous pour ot>tentr l'allo- 
cution de ton franœ de rente de l'Etat. L^s 
sociélés d'babitHtion A bon marctw'i, en dépit 
dos progrca de «^es dermére« années, sont 
encore tn'p rares, leur acIiDO lieaucoup trop 
timide el Iran limitée. Malgré les avaiUafsa 

loi du 26 février l4l2, il n' ya due qdrt- 
ques société« de crédit immobilier dan« tout 
le pays. 

•• Eh bien, me««ieurs, avant de tenter de« 
efforla nouveaux, notre devoir e«t de ^aire 
pa«««r c«« légtsIatMiiis dans laa faits. 
servirait A rien de muliiplMr !«• /film lé- 
gislatifs si au deboi« du ParlMMOt noirs 
action oomoim« ne laar io—ait on« valeur 
pratique- Ceat A taira conaaMre et A réali- 
ser tout« l«e lois social«« exieUat«« que 
nous devMU araorter eo jMwnter b«u M^ 
bonn« T«tDiiM. n faut Is« lalrs «anipnndm 
des intéressés. 11 faut apprendr« A cuux-ci 
A kmder d«« «suvre« eoctaioa, A le« génr, 
A le« M«n administrer. C««t ou« lAcbe d« 
propagartde qoi a impoae A now« tous, Mai« 
qui donc pourrait mitttx y rdusair que le« 
millions de mutualistes répandu« sur lout 
le 14'rritoire ; eux qui «ont ka pr«fai«n «■ 
dale dau: l'hatoire d« la «olidarlU MNètl«, 
eux qui ont étendu proavaaiveBent ' 
action A d«« ~" " 
breux «t 

victoires. Nou stHiIerocnt tàtr. «M 
dent du comité inlemalKinal oa« i 
«oci«l«8. rai mesuré plus aiaeäMt « 
aatn l'efficacité de votre action ; ma 
■HM j'ai, comme député, «nivi jBql|4 
îaMréi passioftDé la discuasiis éStl 
ds IWB qui a été la charte d«     ' 
Cition ; non «eutement j'sl. ■ 

e de l'inslructton publique, «btrcM 
pager te« mutisatît«» «i ' 
laires, mais je mm rsttd, p< 
cours de ma vie pobtiqo«, la préeidHi«! 
tif d'une de c«« petite« «ooInÂs msalat 
«ont les pre«ii*r«s généralrlceB de s._ __ 
gien concentrées si que ie -venah^nis voir s^ 
teblir peu A peu dons le« moindr«^* rom 
ne« de France ; et dam ce   «otfvenir 
humble, dont je fiarde quelque fierté, jr ■ 
w aujourd'hui, «lesaieurs. un iMiBsur 
A votre bienveillant accueil «t au pré-, 
inai^e que m'a remis tout A Itkeiae, ea ,i^ , 
tre nom, M. LéoKrfd HaUlleau. 

Oui, durant de Vogua« imné«i 
donné, comme A voiu tous, i_ 
server de près*! écloaion de« V 
qui germant au OOMT de vo a 
compr«iidre, par me expériene« < 
persouMU«, iMcelIcnt» diecipH— 
laquelle s'aatreignnt, «i | 
miiliera d'a^Mrcnls. Le« • 
furent A des ouvriers ou ft ri 
oodaliOD d'une mutuel» « 

UWut dan« 1«« i>é| 
hnmaine. Qu'un pi 

ü^e A ces généreux îDstuet« _ 
tice el de prévoyance coU«otivs,. 
dront aussitôt les meüleun —' 
«olidanté nationale... 

Le a«Mr«siMnM|lt <de 1» 
tnnar^ M prièiai aoni   _ 

o« peut qo'étK salialait* des 
mi^Ue idahs« tous l«i J 

no« yeux, voB TlOft-quatre m»» 1 
sont ouvert dos domines nouveaux j 
«oni.adoi^Aaa ft des objeu dlvâéiTti 
t/'s maternelle« et familial««. matuaV 
laire« et mllilairss ; eue« ctU ««condA^ 
vouamem d« la mère «t pnHétfé la ( " 
-*' l'enfant ; elles ont saiarl^' 

1« et aux honmi«« lait« la j 
et émouvante d«« exi«ti 
guliires et ordonnée«. 

Maie pour que cette variété d«i f 
cette division du travail ne éevL^ 

Cm pour votre influence social« on« i 
iale de disperuoa el de déperdition, fl 

nécescaire que d«é Beau permanMli 
bbaaent eatoe tous cas AUmenl« fra 
r«« et que cette mirttitud« d« « 
te« vioeeent se rapprochar, «a 
her, d«ns un oroaniam« pua i 
c'e«t olnitjui^aMM u~    ' 
vous aV«»fl^"" 

d«« dAa^MMVouibws   9t 

V 
«dhAretite WmM dé^ d« 

qui dépaaaent M« ' 
HM i c ««t aanai «uaaai 
ié daa ua4cai« riniinniM 
AM rtaqoM pïw mNi t 

■iw dlicn*«, at «'«« « 


